
N* 462 c i w o  q w T O f f »

RÉDACTION ft ADttlIlItTUTIOI :
ROUBAtt. nw du VWl-Al>n»Totr, N» 13 

TOURCOmO. me V«rto. 66

PRIX OES ABONNEMENTS
noüBÀiX-Toxntcotm 

s mok, 4 fr. fO. ~  Co ta, IS  tt. 

NORD m 4éjmn0mmu» UmOrophsi 

3 mois, 6 fr. Un an. M  fir.

L'abouement conttnat Mof «Tia eoatrtin.

Ii’A V E N lR
DE ROUBAIX-TOURCOING

J ’o v i . m a a  fL «x > u .i3 U o # K lx i. c a i a o t l c i l o n .

r A T iB D iv s M . : ; ! ; .  -
t l k W  -

T É L É P H O N E

PROCHAINEMENT

rAveflirdeRouliâix-Toüitoinjr
PÜBUEKA

U n  N o u v e a u  F e u i l le t o n

BOURSE DU BOULEVARD

_  BÜ/Ü..'. 478 12 
tV/b Ilalien..
5 0/0 Turc,

Extd'K«p.40/0

— .-I Teodanee calme.

CONFERENCE
de Berlin

Nous avon^cxaminé ici même la situa
tion délicate faite à la France par la «on- 
vocation qui lui était adressée au nom de 
l’empereur d'Allemagne. Nous avons ex
posé les répui^nanees légitimes du pays 
pour qu'une entente quelconque intervint 
entre la nation spoliée et la nation spolia
trice et nous terminons en constatant 
cependant qu’il serait bien difficile à la 
Hépublique. au seul Gouvernementdcino- 
cratique de l’Europe, de se refuser à une 
discussion où le» intérims des prolétaires 
seraient seuls agités. Toutes lea fois, en 
effet, que la question aociale est soulevée 
la République a le devoir de faire entendre 
sa voix qui est évidemment, celle qui doit 
piaider avec le plus d’éloquence et d’auto
rité la caaae des trav«iUeurs.

Depuis un fait considérable, les élec
tions allemandes, s’est produit et il a 
heureusement changé la face des choses. 
Sous la pression de» événements, le gou- 
Ternement de l’Allein^ne a modifié ses 
intentions premières, il a renoncé à faire 
établir par un Congrès une législation spé
ciale dont le respect aurait été obligatoire 
pour tous les contractants.

I l a réduit son projet primitif i  une 
simple conférence économique dans la
quelle ne se rencontreront plus des am
bassadeurs mais des délégués chargés de 
faire connaître la situation des classes ou
vrières dans leurs pays nespecUfs.

Il ne s’agit plus detraitésintemationaux 
à élaborer, traités qui supposent un con- 
sentement mutuel et des concessions ré- 

ciproques.il s’agit seulement d’un échange 
de vue entre économistes invités à recher
cher les moyens pratiques d'améliorer le 
aort des classes ouvrières et de donner 
satisfaction aux voMix qu’elles émettent 

dan« tous les pays.

Dans ces conditions, il était Impossible 
de formuler un refus et la France, si pro
fond que soit le foaaéqui la sépare de l’Al
lemagne, ne pouvait se tenir à l’écart d’un 
colloque dont les résultats serontcertaine- 
ment platoniques, mais où seront expo
sées les revendications sociales de la dé

mocratie.

Un autre argument a dû peser 
décision du gouvernement, les travailleurs 
de tous les pays sont solidaires et les so
cialistes allemands, notamment Bebel, 
Liebnecht et Heine, l’ont prouvé récem
ment encore en demandant au Parlement 
même, ou pendant la période électorale, 
la rétrocession à la France de nos pro
vinces d’Alsace-Lorraine.

Or, il ne fallait pas que notre absten 
tion put être exploitée devant le peuple 
allemand, par la presse soudoyée, comme 
une marque de l’indifférence de la Répu
blique pour le sort des ouvriers, et c’est la 
tactique que les agents de M. de Bismarck 
86 seraient sans aucun doute empressés 
de suivre, afln de faire fermenter dans le 
cœur du peuple allemand un nouveau le
vain de haine contre la France. Ils 
auraient montrés oomme étant prêts 
i. sacrifier les intérêts des travailleurs dn 
monde entier à nos rancuHes,à notredésir 
de revanche, i  l’hostilité que le nom seul 
de l’Allemand provoque en nous, et qui 
aurait souffert de ce malentendu habile
ment exploité ? Le progrès et le prestige 
de l’idée républicaine devant les peuples.

Le gouvernement a doue bien fait à 
notre avis, d’adhérer à la conférence de 
Berlin, telle qu’elle se présente aujour
d’hui et alors surtout que tontes les autres 
puissances ont répondu à l’invitation par

I acquiescement.
II est vrai que les boulangistes qui ont 

comme chacun le sait, le monopole du pa
triotisme ne sont pas contents, ils esti
ment sans doute qu’il est préférable de 
fabriquer dc la poudre sans fumée pour 
l’étranger, comme M. Naquet, ou de pro
noncer des harangues épileptiques comme 
MM. Laur et Déroulède. Pour nons. nons 
pensons qu’on sert mieux les intérêts des 
travailleurs en ne se refusant pas à lesdis- 
cuter et à les défendre quand toutes les 
nations les abordent et nous croyons qu# 
la République doit i  sa dignité même de

pas garder le silence qwand les monar
chies prennentla parole.

(Vest une façon de comprendre le pa
triotisme et la grandeur de la France, qui 
vaut bien, il nous semble, celle des amis 
de M. Boulanger.

Th. BERGÈS,

DAIS U  PROCHAINE GUERRE
Comme en réponse au petit livre de Stoffel: 

Une alliance possible avec TXUemagne, une 
broehure vient de paraître à Berlin sous ce 
titre ; Comment altaquet'ons-nous dant la 
pi-ochaine guerre f

faire «ne afiiée de la Prusse dut conduire 
armée en Saxe, il y eut à Berlin un éUn in> 
descriptihle : les jeunes officier» hantê» par 
rimaga du grand Frédéric et surexcités par 
les clameurs des vieux généraux de la guerre

dans les casernes et passait des revues.* Noas 
sommes les sauveurs de tous nos frères d’Al
lemagne », s’écriait le roi. Deux mois et demi 
apréa. Napoléon entrait à Bwrlln et envoyait & 
l4ri» l’épAe de Fréd*̂ ric qu’il élait allée pren
dre inr le tombeau de Poatdam. Ainm 
s'écroula toute catte jaotaace dan<i la Journée 
d'Iéna.

Hélas ! soixante-quatre ans nlus tanl, rhis> 
toire nous représente encore le môme spec
tacle; mais, cette fois, l'aveuglement entraîne 
la France à l’ablrae,

La guerre de 1870 est déclarée avcç frénésie 
« n  ne manque pas un bouton de guêtre ! a

dit le ministre de la guerre. « Cest 
guerre 1 » répété l’injpérutrice Eugénie ; el

demanJe plus de l'autre eôlé du Ûhia & qui

Cette forfanterie . . . _____
nos vain<(upurs; car l'histoire nous apprend 
qu'elle ne suffit pas pour aKsurer le succès, 
mais qu'olle précède le pius souvent les 
grands revers.

Avant de vous demander comment ___
mangerez le lion, il faut le mettre ft terre.

« Comment nous défendrons-t.-, ...........
prochaine guerre f *

Nous ne savons pas ce que ravenir nous 
réserve ; mais nous avons tenu i  dira ici que 
la jactance ne nous fait pas peur et que si 
nous nou» recueillons dans le silence, nous 
n'en avons pas moins conscience de notre

NOS DÉPÊCHES
de 1 Arealr de Rvubsis-Teureoiag.

S É j ^ A T
AVANT LA SÉANCE

présidents*. MM. (^uiüv et Koucher 'Te Cjireil ; 
secr t̂uireü. MM- Fran'ck-Chaiiveau et Séliliae 
questeur, M. de Ruxiér*.

li« livret dea ouvri«rt 
La commission raklive au livret des oa- 

(.'rlers s’est réunie aajourd'hui, aile a nommé 
président M. PonyerAjuerlier et secrétaire M, 
lîaillard. Le rspporteur sera ultérieurement 
désigné.

Des ubHervattons qui ont été éohangées au 
. ,>urs de celte première séance, il résiute que 
la commission est favorable au projet de loi. 

LA SÉANCE 

La séanc« «st ouverte i  tlsux tieures soas la pré
sidence de M. vlce-présidont.

La loi sur la presse
Le Sénat continue la discussion, en 9e délibéra- 
on. sur la propooiUon de M. Marcel Barthc, rela- 
Yo au réf̂ imu de la presse,
M, Cordiellet. rapportctir. combat le eontre- 

ppojet de M. [jslionne. qa'il d«>n)aade an Sénat de 
-e i»8 adopter.

Aprétune réplique de M. Lisbonne, l’article ler 
itmis aux voix.
La premî 're partie, reWive aux délits, d’injure 

t d’outrage, cumninoe aa projet Barfbe et au con- 
‘P-projfl Lixbonne, est adoptée.
Ia âfl partie, ipétiale projet de la eonnission 
lt adoptée par voix contre 107.
H. Bardoux développe ua paragraphe addition

nel portant que les délits d’injure publique et de 
diffamatiuii adressées aa Séoat, à la Chambre des 

ministère resteront aoamis à la Juri-
.........  . .. U Cait remarquer au’il ne s'asiloas
lide ^rsonnes vivante» (On rit).

aoniies défuntes.
M. l|aseau. — Nous ne sommes pas des pe  ̂
Hiiies défuntes,
M. Bapdous. — Js vsax «M qu’U a'sgit de per- 

•onnes morales vis-à-vis des«{uelles U ae peat pas 
y avoir de délits d’injure et de diffamation soumis 

>lice correcliounelle, parce qu'Ua Mot de»#
____des délits diffamatoires.

Il y va de la dignité du Séaat de ne pas faire 
inaer par des juges ordinaires les oitesee diriffé«a 
intre bii il y vs a«e«i de ls la presse.
M. Utmoél qartlM eombat le paëagrap  ̂tààU 

tioanal, n cite an artisle de l’4w«or«« oooteMnt 
des outrages ooain le FarleiMt, la aiBistére. 
mire l’armée, et soutient que de teUes lajurss doi- 
»nt être soumises à la police corraetkianeUe,
M. Thivenat fait remarquer Me les eorps 

fiODRtitués doivent prendre une itHftésatiai spé- 
djie poac qaa ^aiSRitai »oie9t

leurs dtffauiUam, Oa restent donc Juges de ia dé> 
eisioa oa'ili doivent prendre.

“  ■tresigw dil que ponr Iii la pai4ie e 
iemeot eat uüiè mi a trait au n

ieH deusGhaabree, l'opi. . 
'elle* doivMi dédaig»«r las attaqoes 
elti-s: leuriu^«’e«t le pays, ’

oénéfakasta 
airitféea eoutr 
rélectear.

K Ü 'X ,

rélectear. L» ministérs est fexpreeiûoQ Btéme de ls 
—'“‘lae. et toute diffamation qui attae'i» •• mini», 

forcément im earaetire politique.
Il eet tré* dirtcil« tm réalité de distinguer 

U critiqua de U diffanation ea pareille matière: 
on ne p«al le teater sans porter atteiDU à la liberté 
de diseuseion. e’eet es qui ae pratiquail «eue l'Em- 
pire, et die eette époque j'ai signalé tous les dan
gers d*aa tel cystéofl.

’ .............. é ne peut aller mas quelque
...................... . I aujourd’hui an pouvoir. Buix
rappetss-vouR ce qui as passait ^ n o  aoas stionK

« ladieeaaaiâB des a • miaistérMs soit
dans roapesitlen

Pbur^U dis_________________________
libre, ü hwt qa’eUe puisse svoir ua ewactére diffa
matoire. Je demande !e renvoi de l'auendement i

H. Marcel BartI» eombai l'a

¥- Mranfaf demande alors la diviaion et prie 
le Sénat de i^rver aa jury le Jagemeat des délite 
de diSaaMtioB et d-tajarea eontrato minialére.

M. Bardoaz niainUent son aaMademeot tout 
atiur.
La première partie de l'amendement relative au 

Sénat «t i  fa Chambre des dépotés e«t repoussée.
La seeoade partis relative an ministère e«t mise 

aax vo4x. Apres ans épreuve doateuae elle aat re-
pOUSHéSl,

L’enwMUe de KarMale art adoaO,
L’artMeifentégaleaiMtaTec une laodifleatioa
roposée par M. le cacporteur.
ir eat proeédé au seruUn sur t’ensenble do I»

U  s«aace eet tovéaà 6 bewsa.

NOUTELLES PiRLElElITiSlES
Le frovpa afifeola

Paris,3Rfévrier. — Le groupe agricoles 
«entendu aujourd'hui vendredi le rapport de 
M. de Villebow-Mareuil sur l'importation 
étrangère. ,

Ca ran>ort comtot an v<bu suivant :
« La groupe ^^icole, eonsidérafit que Is 

taxatioa A1 Tr, 30 du pain étrabger Introduit 
en Fraa«e est le résultat d'una omis-
sion faite par la législAio.n, èmlLB vübu que, 
dans Mlalwraflifi d u ^ r lf  général, la com- 
miasloo des do ua^  tienne compta de la né- 
reMlté de rétablir, au potnt die Vue du clroit à 
percevoir, antre la farine et le pain, la pro- 
portionnaUlé qu'avaient étaMle les auteurs

« fu la c ta a  àm  DonaM*
Paris, UB février. — La commission des 

douanes s'est réunie sons la présidence de 
M. MéllAe,

Elle a entendu M. Paye, ministre de l'agri
culture, sur la question du droit relatif au 

aïs.
I«e ministre a e:(CQsé M- le présidant du con

seil qui a'a — “  '  *- --  •- *-
comntiailon.

I rendre i  la aéance de la

tion dé l’agriculture s’est beaucoup améliorée 
depuis l'année ésraiére.

réoolte du IM •  été tfA bonne et le bé
tail se vend très Man,

La production de la pomme de terre tend à 
augmenter; cdle de la betterave a été, cette 
année, très considérable.

Lft;viMcQltuM sauia aat lD«jaurR m  aouf- 
franoe; ^a récolte dernière ne dépasse paa 
^  niilli«»s4’hactuUtFe4da vin.

irrence aux produits Français.
» Or, la mais étranger ne fait. 

enrrenoa sérieuse au mais français qui ne 
peut raosvoir aucun ampk>i industriel.

> Aussi la saface cultivée en mais a-t-elle 
peu vailé en

» Le! rendemMa seuls ont augmenté; ils 
ae sont élevés de 19 i  16 bectoUtres par hec- 
Ure.

» Cependant 1» quantité de mais Mt>duite en 
Franca est insufQsanta ^ u r  les W>ins de 
.'agricultsra; U lui oaaofMM moins un mil
lion de quintaux au'elle est Qhligéa d'emprun
ter ft l'étranger,' et il he fàut [ws espérer que 
la culture française puisse produire ce sup
plément. ^

> La aMMommation du mais, ajoute le mi- 
niatre, M peut qu'aogmenter i  raison du pri^ 
é|evé Vff^TQlRe ; OG pnx élevé est la preÙTa

que l'avoine aa sooCre pas de la eottcarrenee 
■lu mais.

» La culture de l'avoine ne pent pas, du 
reste, s’étendra aMelà d'une oertaine limite 
et elle ae peut s«f6ra à tous las hea^ns da la 
consommation.

» Quant i  la poMme de terra, aa production 
qui était, il v a cinquante ans, de quatre- 
vingt-dix millioM d'hectolitres, aat arrivée 
aujourd'hui A eant quarante-sept niUions,

» [m prix moyes est néanmoins rasté sta> 
lioanaire ; U ast en moyenne de 6 Jr. 96 la 
quintal.

» L’exportation ast de 1 million de quin 
taus environ.

« L’agricaltura ast donc désintéressée daaa 
la question.

» Ën réalHé. oe sont lea diBUliariaa de bat 
lerave, qui rèdaBent le droit eontre les dts- 
tilleries do goüus. »

Si le ministre croyait la distillerie de bette- 
ravaa menaeéa. U n’héaiterait pas i  lui don
ner la préférence snr la dislillerie da produits 
étrangers.

En terminant, le ministre de l'agricnltur* 
déclare qu'il aérait désireux de voir ajour
ner la queation jusqu'à i'examen du tsüif 
génénü.

Sinon, U aérait d’avis que le droit 4e 8 fr. 
demandé sur le UNsIa futabaiasé à une somme 
moudra, 1 fr. 50 exemple.

VéUttim  4a 8aint-D14
. Paris, 3B f<̂ vrier.*— La eommission d'en
quête sur l'élection Pie-H, avait offert par l’or 
gnna de son préaident, M. Buvigniar, ft M. 
Jaies Ferry de l'entendre.

M. Jules Ferry a écrit au président qu'il le 
remerciftli da sa démarche obligeante, mais 
au'il jugeait aa présence inutile devaat la

pourrait apporter.

Paris, 38 février, 
du par la commisaion chargée d'examiner le 
projet vot* par le K^al et tendant à la peri- 
)Mon de la loi de i8tf7 sur las sociélés par ac
tions.

Le ministre a déclaré son avis toute lé* 
glslation aur la msdière devait porter snr les 
quatre points suivante :

1* Suppression des fomalttéa imprescripti
bles sur la réalité dea versements et dea sous-

Obligatlon de libération totale dea titres 
avant leur mise au porteur ;

Changement des dispositions relatives ft 
la vériücation des sports en vue de dégager 
la resnonsabililé d« l’EUt ;

Suppression des délits spéciaux prévus 
par la foi de 1867, c'est-à-dire des déiiU àe 
dividendes fictifs, de nullité par défaut d'ap-

r l  et autres prévus par les articles 43 et 44 
la loi de 186/ ; par suite, application purs 

et simple ft ces cas de l'article 404 du code 
pénal relatif à l’esoroquerle.

Ls ministre demande à la commisaion de 
statuer sur ces quastions de principe et de le 

invoquer ensute, car il se réserve de faire 
lonattre l'opinion du gouvemenneat rar les 

détails de la loi,

NOUVELLEJ_DIVERSES

Penjuisitioas au jounial, la Presse
Paris, 28 février. — Sur mandat d’en jufe

bitreanx du journal la Preue, par las suies 
de M. Clément, commissaire de police sux dé- 
lérations judiciaires.

11 s'agissait ds retrouver la copie de la let- 
..■e, ou plutdt de U fausse lettre, de If. He^ 
bette, directeur du servies pénitentiaire au 
ministère de l'intérieur, adressée qneteues 
jours avant la eondamnaUon du duc d OriéanK 
au directeur da la prison de Clarvau, lettre 
publiée par la Preue.

Le lendemain, une note ofScieoaa de 
VAaenee Savat, annaniÿail qu’on était en 
pHmrgo d'un fnui.

La perquisition n’a donné aucun résultat.

M. Cléaant. ne pouvant pésétrar daM te
bureau de M. Laguarre, inviolable cmmw 
député, a’est borM à entrer dans la salle da 
r^e tion  et à faire pari de l’objet 4a sea dé- 
mamhee.

Si le pnrqnet a dtiivré nn mandat à l’aflst 
de recttercher la pièce détournée dae doanUrs 
du serviee pénitentiaire qiM nons avoM m- 
btiée daa« aotre j^m a l. lui fut-il répoodu. 
c'e»t que la piéoe exiatait at qua notas inten- 
maliun était axaete.

Que déliant donc le démenti qui noas n élé 
Infligé par l’A^«fic« Haras f Au raala, vaan

apréR*ÏTOÎr^^înemMt**fen& 

de Ta pièce fausse qu'fl avait ordre de

LE fiÉl£RAL HÛBEKT CiUTEl
4rraat ln OoMaU d‘Mq«4ln

Paris, 2B féTrin*. — conseil d*e«ra0ta 
devant lequel doit compamtre la génM  
Hubert-Castex se réunhm samedi à TEools
militaire.

U  général de OallifM, président, n ceoTO- 
qué hier, par dépècke, tons les membres 4s
** “ useil.

s c s â ï s ü iÊ f o ï i s s a ï s s
qui aurait lieu lundi.

LA NEIGE
Le Havre. «  février. — Une véritsftls 

tourmente 4e neige s’est abaUue wr notre 
ville, dans la matinée.

Kn quelques minutes, le sol était ismnsatf 
d'une couche de neige de phiaieura eeai^ 
mètres.

Rouen, as février. — La naige est t o q ^  
vec abondance hier soir, i  Bonen et d n a ^  

environs. Dans l»a ruas da 1a iriOa tO» 
dait A mesure qu’eîle touchait le sol, nnlt, 
dans la eampagDS,elle forme una couche aa«sa 
^ '  se en certains endroits.

Fûts nvsn T£Ugraph!([]us:

l* ^s s tn  da M. Roo. diraeleiir______
déMrtementalaaàla pr«faet«re4a ln Setes. 
ont déneaé anjottrrTM le«r npfort asi

l_ i^^p po rt oonclat à rirrespo«a^M|M ^

Mma n m  socs iJi ICBas. Svm-
York, æ  février. -  Mme P.ltl et prawiiK lou 
les membres de sa compagnie sont imlliBiiél 
et enrhumais par suite de TarrAt de leur triift 
pendant quiAgfcettel’ nn müiea 4sstoe(MV 
gnes, la circulation ayant éU in larroM ^ 
par les neiges.

- M S
Croce.

Toukmse s
Par saite de s ___________________

sommets des Pyrénées, les loups sIm Amu 
nent leurs repaisss at infsat^t la «nton da 
Luchon et Ta vallée tié Satnt-^ulHi'Oueil. 
communes de Cires, de Mayrègne, 4e Cara- 
bous sont ravagées ; une rlngtaine de mon
tons ont été dévorés.

Munis de cornes, de clochettes, de 
marines, les habitanU ont organisé

tue ̂ nérale d 
s ofSciers de h

Nouvelles Êtr&ngèm 
La Confénncê de Berlin

fiera., 98 (Arrkr. -  n  nbuUe a «  
tions en cours entre las divers cahiaaU qua 
pIusMun dea pnlssancaa qui preoMront paA l 
la oonférence 4e Berlin ai notaaaMat la 
France, donneront à lears repyésenlanta das 

ivoirs limités, da t«Ua aorU qne» si 
les questions venaient à y être soulevées, 

par ex eo^  celle du désanneuMU. i j a ^

FeuiUston de l’AMi*<r *9 H/mlHria>-T»urcoint 118

LA PETITE MIONNE
TROISIEME PARTIE 

1.A M A IH  O A C S a s

Son vétemenl de vdoure.dont le noir luitré 
r«»orllr I. bUi.ch.wr du pl»«lr<>». d“ 

col et des poignet» 4. 1* ehemiM, lui >llalt à 
ravir et lui donnait lort bonne mine .^n 
peut cti.pf»u i  torni. ronde, «Ul ̂ rds tr̂ s 
^eTé>, plac# crânement iur I oreille, et dei 
botUnu bien cirée» complétaient ton cotlume

“ 'i 'M o n 'ÎS e  .mi, W  dit le po*te. Je te f.i. 
niM compliment», tu «• «mt 4 '«'t bwn comme 
«Sa. Je t'ai pri* de vwir e» matin p«ra que 
i'ai uO« commi»«ion i  te donner. Prends r«tte

i«tr., ta ‘«.P»'!?,':

w il là o» non Mlle Uou- 
riÜM wrâ w ^ n » e  à te donner, tu l'.tlw- 
dra« Cette ie demande eit une
lettré pour GeorgM BamJ .t que m P » "^ *  
à  Sa  maltr«. H Mt boa qW U dé. à
î r * ^ "  que Mlle M«»Ulon, qn'on .opel). 
S l^ n e  ^  la Auué. de O m p »  Ramel.

Maintenant, par. ti 
BOMibte; Je t'attendrai po«rdéJmner.

■i 1. draolMlle ne me taH pM W p «««dre, 
ie aérai iei avant onsa hevrta.

— D'ailleurs tu peux prandM 1 omnibus.

L.|mm>|Ua> I .  U *»d.M tapM »«4«

“ liîï'dSS l- liM lïà i)* , U aonndt t  U

m— J- lu  uatin. L'Mt I* femma d. mém<. 
„ i  Tint ooTrtr à Lucim. AUn de K>olajer 
£ « ■ »  «  po«qtt «U. « lt un p «  plMd.

repos, Mourillon s’était décidé & t . -..

fois par jour, I
luxe dune servante qui, moyei 

it deux f ■ . 
matin Je neuf i  onxe heures, et le soir de cin<
francs par mois, venait

heures à huit henres, pour faire la cuisine 
le gros ouvrage de la maison.

— Qu'est-ce que vous voulez? demanda la 
femme de ménage au messager.

Je désire voir MUe Mourillon.
— Ëlle est occupée en ca moment,
— Ëlle voudra, je pense se déranger un ins

tant: c’esl une lettre quo j ’ai é lui remettre.
-> Donnez-la, pette lettre, je vais la lui 

porter.
Lucien secoua la téte.
— Je dois la remettre moi-mémeàlJlle Mou

rillon, répondit-il,
— Ah t c’est différent, dit la femme.
Elle ferma la porte, flt entrer Lucien dans 

le salon et s'éloi^^a e-------

causées par sa lecture, ü  la vit essuyer du
bout de ses doigts deux grosses larmes qui 
voilaient ses yeux, pendant que sa poitrine, 
gonflée, haletante, étouffait un sanglot.

— Mon Dieu, comme elle ressemble ft ma 
petite sœur I se disaH-il éperdu.

Les l)eanx cheveux blonds frisés de Mionne, 
l'expression de son regard, sa bouche, ses 
joues rondes, tous ses traits, enfin, et jtts- 
qu’au timbre mélodieux de sa voix rappe
laient ft Lncien sa sœur de lait, qu'il avait 
tant aimée, et cependant 11 hésitait A recon
naître Herminie dans cette belle jeune fille si 
gracieuse et si pleine de distinction, dont 
l'aspect seul imposait nn respect profond.

A un moment, indi^ant la violence de son 
émotion, une eontraeflon nerveuse ci^nsa

SiTMÉ|to.-ntetI
restèrent un A M ^ ^ o b U i  
comme ètonnU^

— Vous êtes p M n r  d’une lettre, monifl^ir, 
dit Mionne, qne Tous ne deve* remettre qu’à

“ 5 ! e W . ; “' i î l i  de l. Jeune «le «t tre. 
saiUlr Lucien, et c'est avec émotion, les ysux 
toujours fixés sur le charmant vttags 4s 
Mionne, qu'U tira la lettre de sa poche et hi 
nréaenta en disant :

**^lire, mademoiselle; votu anrei, 
donner.

.......I, jg os sais si je
^nwis de bttrss... Ds qni

Alexis Mollin.
.D e  M. Alexis! stslama Mionne; oàl

II. touts tremblante,

A lk regardait toujours avec surprise_________
«t admiraUoil en même temps; ilnepeniait 
|fts un mouvement de sa ^ii^^o&iBiej^où se

................  itHauiemeiu, ar»
étinoelèrent st an eri de joie, de bon-

___ faillit lui échspper. Enfln U reconnais.
sait H«^inle, sa sœur de lait ; il ne doutait 
plus, iWait eue, c'était bien elle I 

MioÂie retm  la téte après avoir lu deux 
fois ̂ lettre f à M  Mollin.

^  llnnsieuft 4 M le  ft Lucien, veuillez 
vsM asseoir; HTaliArire la réponse que me 
demande M. M » .  Je Ucheiîa de ne paa 

uns faire atteniMirop longtemps.
Sur ees mota, eU^ «ortit du salon, légére

nn fauUuU ^

étaient nais dans sa pensés oomme lesdeux 
personnes dsns aon c«nr.

Après avoir perdu l'une, tt eroyalt avoir 
nussi perdn l'autre, et il avait pleuré la se
conde esBune la première, 

ü  joie snppréme ! Il avait rencontré Alexis 
jollln st aon ftme n’était plus en deuil !... 

Maintenant, il sâ -ait qne Laurence vivait et 
n'avait pins rien A rsaouter des misérables 
qui avait voulu, la Mrdre et, grAce ft Alexis 
enoore, |l retrouvait Herm>aie I 

Qu'avait-U donc ^ It  pour un st grand 
bonhenrt

Et es n'était pas tout ; Alexis Mollin était 
•n ami, son protecteur, et une nouvelle 

affection, non moins grande que les autr*‘s, 
avail déjA pris rapine en son ocauv.

Lueien m sentait tout fier de la soniance

3u'AlexisMoilin mettait an lui. Oela le gran- 
issait st animait son esprit d’un noble or

gueil. Maintenant Alexis ponvait tout lui de-
nder, tout exiger de lui, i l ...............
nattra le bien qu'on lui f

geait J>oint A le congédier.
— Mademoiselle, reprit Lueien s’enhardis- ' 

sant, vous om regardes en ee moment comnse , 
je vonsregardais tout A l'heure pendant qu«: 
vous lisiez la lettre de M- Alexis MolHn ; Mt-' 
ceqiiema Qgur  ̂ ne vous rapi>elle pas quel-j 
qu'un que vous aves connu ?

— Si vraiment, monsieur, et je cherche...
Le front du jeune garçon a'irradia.

- - I, flt-il ;mals

donc?_• Comment vous appelez-'
— Lucien.
Mionne éprouva un vif saisissement.
— Lneien, rèpéta-t l̂le.

l ' t : ,
I Murel. 

ien, Lueien.
oomment.
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Un qnait d'heure a’était écoulé lorsque 
Mionns nfsrut. tenant ft la ntain la lettre 
qn'elle venait d écrire.

Vivement. Lucien se dressa anr sas jambes. 
La jsuns tlle s avança vera lui.
^  MoMktur. dit^La, M. Atexu Mollia 

_j'apprsnd.danssa lettre, que vous êtes l'é- 
Mv«4sM.«ssrgeaRamslst que vous ailes le 
retræweB Betagne.

jsa EStrnsS| M ikU à4 i»  <tna 
noir et 4a snaser

_____________ __________ a'a vas-VOM rksn
A mm dire qne >s puisas Ini NMter 4a vtvr 
voU t

L'n donx aourire effieura lea lèvres de 
Mloaaa «I «Ue répondit sim|4««ent :

la psuvie Antoinette, ta ................
a tenus sus ses geaMUX. bercés dans sea hfn, 
et, pour qne nous ne soyons pas jaloux, elle 
aons donnait A chacun pari ^ale de ses bal-

Ah I Lueiea. mo« frère, c'est toi... Va, je te 
reconnais maintenant ; o’est bien lA sm- 
rire et ton bon renrd d'autrefois, qnand |a 
■e di««l« en m emlrassant : .  K , plm n pu, 
pellu «oaur, M u eUTJ na. I V., quaiaje m - 
pù a i t .  b A « p ln l>  Mali .o-
arasas moi donc, «on frère I

L u ^p o u iM u n  Sri 4ejoisft}Uig|.aj«4a
dans tss bras de ^\oqwa,

la parole et dit
— Enfln. vous Mes heuMiaa. raaiirtlnant, 

v i^  avs  ̂srtcaifvé vos pnranta ? g
-  Non. répondit-elle, j« i ’̂r| qm retranvA

Otes pnranU. que ̂  « ai (ÂUtt «UraMa, d'all-

, rapidement, Mionne raconta ison fN n  
de lait comment Ambr<^se MourlBon Favait 
trouvée mourante sur la route d'Auxonna» aa 
milieu des bols, ei oomment elle était deve-

Oependant le temps psu^H vite. O u i fta». 
- venaient de sonMr. lialyré tonl W nlnlUr

d'étre av^TMioMS, LnrîMiwqn'il toro 
pouvait 0
lin Vatteffitr 

Il l^ t  oon^ d. h  j«»e  4U..B .1, p ., 
tns lui avoir fait la promaaas da ravai^ 

la voir aussitiM qu U asrait ds ratov 4s 
tagne.

11 était près de midi qnand Alexia MolUn. 
inquiet, vit, de sa fenArr, apparaître Lu
cien dans la rue, eoumnt, esaoufAé, tout itt

>- N'aurait-il pns réOski t se demanda la 
poète.

Ne voyant pas revenir 1a gamin a » ^  
promptement qu'U Tatalt annonal, Aletk 
avatt pu craindre que Mourfflon n'eit ans 
permU A Mionne d écrire la leUm qu’il ln i%  
mandait pour Georges.

Mais, dès qn'il ent ouvert h il- ra^  te n 
son a  fW rassitR JU s

dieux d* U<âsa. la Jais qol «Bti 
regard Ini disaient jn l l  tvatt l  
sion comnae U le falWt s( a v w 1 _ ^

-  Kst-oe raiaonnable À  se mettre d 
at ^re ij * 4it Alexis f iin  tonjttt 'i-.- - - - - J

-  J’a io M fvM tlè lM f énv 
rev ti^

dswirasa Um Im
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